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Chronique générale. 
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 , conseil de cabinet tenu samedi, M. 

Preycioet a fait connaître à ses collègues 

utusesdu modusvivendi adopté provisoi-

peni par l'Italie à la suite du rejet, par 

"istebre, du projet de loi relatif à l'ap-

jjtuljon de la convention de navigation 

atait été conclue entre la France et 

jHie. 
Ha rendu compte également des pour-

ilnsquiont lieu 8?ec le Vatican au sujet 

.envoid'un délégué apostolique à Pékin, 

.e ministre des finances a soumis au 

w| l'état des crédits nécessaires au 

ioonement des services publics , qui, 

Haut l'absence des Chambres et coofor-

t
ent à la loi, doivent être soumis à l'ap-
iliondu conseil d'État, 

'.'ministre de la guerre a fait approuver 

^collègues un projet de décret aux 

«duquel le général Forgemol, qui va 

«ire prochainement la limite d'âge , 

fimaintenu dans la 1" section du cadre 

Utnajor général, comme ayant com-
bien chef en Tunisie. 

^Me ministre de l'intérieur a rendu 

pie à ses collègues du résultat des scru-

te ballottages qui ont eu lieu le diman-

J août pour les éleclions aux conseils 

La musique de la marine royale a joué 
pendant le repas. 

Le lendemain matin, le duc d'Aumale a 
pris congé de la Reine. 

Son Altesse Royale est repartie pour 

Londres. Le grand-duc héréditaire de Hesse 

et le prince Henry de Battenberg l'ont 
accompagnée à Trinity Peer. 
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[ général duc d'Aumale a été, jeudi, 

'"«reine Victoria, a Osborne. 

'r-g^néral du Plat est allé à la 

de Son Altesse Royale à Porta-
is. - bord du yacht de Sa 

feî!!rduchâleau.'es invités, outre 
ont élé

 'e prince et la princesse 
Urg, le duc et la duchesse de Us i UUbUODOC UU 

• le. grand-duc héréditaire de 

Princesse Louise (marquise de 

M
gr

le duc de Chartres, précédant Mon-
sieur le Comte de Paris et sa famille, est ar-

rivé hier en Ecosse et s'est rendu à Glens-

pean Bridge, que les Princes ont choisi pour 

résidence jusqu'au 5 septembre. 

AU CAMBODGE 

Le Figaro a publié l'extrait suivant d'une 

lettre d'un sous-officier d'infanterie de 

marine qui se trouvait le 6 juillet dernier, 
à Pnom-Peuh (Cambodge) : 

« L'insurrection n'est pas près de se 
terminer. Au contraire 

» Le Bink-Thuan s'est révolté. On vient 

d'envoyer 400 hommes. Tu dois te rappe-
ler que c'est à trois jours de Baria. 

» On ne comprend rien à toutes ces in-
surrections. On n'avance en rien. 

» Et toujours des poignées d'hommes 

qui disparaissent tous tes mois. Les Cam-

bodgiens s'aguerrissent, ont des fusils et 

des bons... et même pas mal de fusils pris 
à nous. Et l'autorité laisse aller. » 

* * 
UN NOUVEAU MENSONGE 

Lim-Dans la lettre qu'il a adressée à 

bourg, M. le ministre de la guerre a écrit: 

« Quand M. le duc d'Aumale, sans tenir 

» compte des règlements militaires, cher-

» chait à réunir autour de lui, sous pré-

» texte de chasses, — et dans un but qui 

» apparaît clairement aujourd'hui — des 

» officiers dont beaucoup lui étaient incon-

» nus,j'ai été chargé d'aller lui porteries 

» représentations du ministre delà guerre 
» et alors : j'ai obéi. » 

Voici maintenant la vérité. 

Il est d'usage que les grands propriétai-

res de chasse avisent non seulement leurs 

voisins de campagne, mais tous les officiers 

de cavalerie de la région des chasses qu'ils 

organisent, en les invitant à y prendre part. 

Non seulement c'est l'usage, mais une circu-
laire ministérielle a formellement recom-

mandé à tous les officiers de cavalerie de 

se rendre à toutes les invitations de ce 

genre. En invitant non pas tel ou tel officier, 

mais tous les officiers des garnisons voisi-

nes de Chantilly à assister aux chasses, M. 

le duc d'Aumale ne faisait que se conformer 

à l'usage et aux vœux exprimés par le gou-
vernement. 

Lorsque M. le général Billot était minis-

tre de la guerre, il advint qu'un jour, en 

8'entretenant avec le ministre de la guerre, 

M. Clémenceau émit l'opinion que M. le duc 

d'Aumale organisait, sous couleur d'invita-

tion à ses chasses, une véritable conspira-

tion militaire. Le général Billot exprima 

l'avis qu'il n'y avait rien de fondé dans ses 
soupçons. 

— Je parie que sil s'écria M. Clémen-
ceau. 

— Je tiens le paril riposta M. le mi-
nistre de la guerre. 

C'est alors que le colonel Boulanger fut 

chargé de se rendre à Chantilly avec mission 

de s'enquérir exactement de la situation. Le 

colonel Boulanger s'acquitta de cette mission 

avec courtoisie. Il eut toute liberté et toute 

facilité de s'éclairer. Lorsqu'il revint près 

du ministre, son rapport fut tel que le géné-

ral Billot put, sans que l'interpellé protestât, 

dire à M. Clémenceau : — « Vous avez 

perdu votre pari ! » C'est-à-dire que M. le 

colonel Boulanger avait reconnu formelle-

ment qu'il n'y avait aucune trace de conspi-

ration militaire ni de tentative d'embau-

chage. Aujourd'hui, ce même colonel Bou-

langer, devenu général et ministre de la 

guerre, affirme le contraire dans une lettre 
publique. 

Altérait-il la vérité lorsqu'il parlait au 

général Billot? Est-ce aujourd'hui qu'il 

affirme un fait faux? * 

On peut choisir, 

mensonge de plus. 
En tout cas, c'est uo 

LA MAIN NOIRE 

On a lu dans notre dernier numéro le 

récit de la manifestation avortée de la place 

de la Bourse, manifestation provoquée par 

le groupe anarchiste de la « Main noire ». 

Qu'est-ce que cette Main notre? La con-

versation suivante qu'a eue uo rédacteur 

du Gaulois avec un personnage en posi-

tion d'être bien renseigné, va nous l'ap-
prendre : 

Voyant, dit-il, le peu d'importance de 

cette manifestation, je me retirais bre-

douille, lorsque le hasard me fit rencontrer 

un ancien haut fonctionnaire de la Com-

mune, désabusé de la politique, mais sui-

vant néanmoins de très près le mouvement 
anarchiste. 

— Qu'est-ce que le groupe de la Main 

noire, lui demandai-je, et que signifie cette 
manifestation avortée? 

— Le groupe de la Main noire est un 

groupe anarchiste, de formation récente et 

qui compte un tout petit nombre d'adhé-
rents. Son chef est le citoyen Jahn. 

— Jahn, le télégraphiste qui veut créer 

une révolution parmi les piétons de M. Gra-
net? 

— Justement. C'est lui qui, voulant pro-

tester contre la tête du H Juillet, se pro-

mena le lendemain, sur la place de la Bas-

tille, avec un drapeau noir. Le drapeau fut 

confisqué, Jahn arrêté et relâché au bout de 

quinze jours de prévention , sans avoir 

même été interrogé par M. le juge d'instruc-
tion. 

Il a, du reste, été arrêté, il y a deux 

jours, dans la rue Quincampoix, avec deux 

de ses camarades, alors qu'ils distribuaient 

des lettres de convocation pour le meeting. 

— Mais, il n'a aucune autorité, et son 
groupe ne compte pas. 

— En effet ; aussi, la semaine dernière, 

s'est-il adressé au groupe anarchiste de 

Saumurois 
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avec une vraie perfection de sentiment. Dans ce 

but, tous les ans, il composait différentes mélodies. 

Les unes, «'inspirant des souvenirs chéris de 

Plou-Braô, étaient des andantes larges comme 

les aspects d'octobre, expressifs comme les 

plaintes d'une nature qui se sent mourir. Elles se 

nommaient : Feuille qui s'envole. Nuage, où 

vas-tu? Endors-toi, nature. Horizon de mon âme. 

Elles se modulaient comme des élégies, elles 

laissaient dans l'esprit une émotioo vague, nébu-

leuse... Les autres, au contraire, humoristiques, 

railleuses, couraient, couraient comme tous ces 

gens matériels, ioqoiets , qui, à ce moment, 

repeuplent îa grande ville, qui s'agitent, se démè-

nent, ces êtres qui bourdonnent, que le poète 

appelle des insectes pensants. C'était des allégros, 

des prestos satiriques, Aiguillonnés. Vol devampires. 

Tarentelle burlesque. La houle humaine. Le plus 

important était une danse effrénée intitulée : Aux 

pieds du veau d'or. 

Tout cela, improvisé avec entraînement, puis 

revu avec conscience, était noté dans un cahier à 

part, un grand et gros cahier qui demeurait sans 

titre... Car, pour bien indiquer ce qu'il contenait, 

Stanislas ne trouvait qu'un mot : Les Saisons. Et 

il aurait jeté son œuvre au feu plutôt que de con-

sommer un pareil sacrilège. 

Pour la première fois, le cahier ne s'était pas 

rouvert BU moment de la chute des feuillet. C'était 

en vain que le ciel perdait son azur limpide, en 

vain que les pluies d'automne tombaient sur la 

gouttière qui avoisinait la fenêtre du musicien. 

Jacob n'entendait même pas ce bruit qui, d'habi-

tude, lui rappelait, tantôt les prémices terrifiantes 

du déluge, tantôt les pleurs d'une jeune captive, 

car, il faut bien l'avouer, jamais nul creuset 

d'alchimiste ne valut le cerveau d'un artiste quant 

à certaines transformations. 

Do ces doigts amaigris, tremblants, le vieillard 

faisait encore chanter quelques-unes de ses 

pensées. Mais il n'avait plus ni le courage ni la 

force de les fixer afin de les retrouver dans 

l'avenir. Pourquoi , d'ailleurs, aurait-il songé à 

l'avenir ? Ce mot n'avait plus de sens pour lui, du 

moins de sens terrestre. Quant au passé, il s'était 

enfui vers ces années de la jeunesse où Stanislas 

goûtait les charmes d'une amitié précieuse, où il 

errait dans le cher pays perdu. Jusqu'alors une 

chaîne avait relié ce passé au temps présent, aux 

jours futurs même, et le tenait ainsi rapproché, 

tout vivant encore, tout palpitant. Cette chaîne 

s'était brisée, le pa'sô était retombé au loin, la 

distance se montrait brutale, impitoyable... 

Les quelques mois qui venaient de s'écouler 

avaient opéré dans Stanislas Jacob un change-

ment plus complet que n'aurait pu le faire une 

violente maladie. Ah ! c'est que la tristesse est un 

mat aussi, uo mal qui sait affaiblir, miner, détruire 

plus vile parfois que les souffrances du corps. Et 

ce mal avait envahi jusque dans ses profondeurs 

le cœur du vieil artiste... Pauvre être! qui 

n'avait jamais vécu que dans un monde à part, o« 

il suivait, joyeux, les méandres de ses rêves, il 

ne s'était pas rompu aux luttes de la vie, il en 

était encore à apprendre que les jours d'immola-

tion sont moins à redouter que leurs lendemains. 

11 ignorait que le dernier terme du courage se 

trouve dans la patience . qu'il en coûte moins, 

parfois, de taire un acte héroïque que de supporter 

longuement ensuite la perte de ce que l'on a 

sacrifié. Insensiblement, comme une plante qui 

ploierait et, peu à peu, se briserait si un oiseau de 

proie venait à se poser sur elle, le vieux maître 

fléchissait sous la serre de ce vautour qui se 

nomme un chagrin sans espoir. Il avait senti venir 

l'épuisement. Il lui avait presque souri!... Il com-

prenait... Il était résigné... 

Il voulut continuer sa vie laborieuse, tant qu'il 

le put, un peu par habitude et beaucoup par 

nécessité. Cependant, il le fallut bientôt, les leçons 

les plus lointaines furent abandonnées. Ensuite 

quand l'atmosphère devint humide et froide', 

Stanislas dut cesser également celles qu'il donnait 

le malin. Des renoncements successifs marquaient 

chaque étape de l'étape funèbre... 

Souvent, pendant ces heures qu'il n'employait 

plus à parcourir Paris, le musicien restait étendu 



Belleville, un des plus importants, car il j 
compte deux cent cinquante membres, et à 

la Sentinelle, qui no comptent dans leurs 

rangs que des hommes d'un certain âge, 

ayant déjà combattu pour la révolution so-

ciale. On lui a répondu qu'il était impossible 

de tenter un mouvement quelconque, en ce 

moment. Il fait trop beau, lui a-t-on ob-

jecté; les compagnons sans travail préfèrent 

de beaucoup faire le lézard, sur les fortifi-

cations, que de se faire coffrer place de la 

Bourse. 

Jahn a voulu marcher quand même, et 

vous voyez ce qui en résulte. 

— C'est alors une sorte d'abdication du 

parti anarchiste ? 

— Pas le moins du monde, et la preuve 

en est dans ce qui s'est passé jeudi soir. 

Une réunion de tous les groupes a eu lieu, 

avenue de Clichy. On a décidé de renoncer 

à toute les discussions d'école, et la fédéra-

tion générale de l'anarchie a été décidée ; 

c'est le groupe de la Panthère des Balignolles 

qui avait pris l'initiative de cette reunion de 

conciliation. 

— JJX Panthère des Batignolles ? 

— Ne riez pas de ce nom! c'est le 

groupe des chimistes anarchistes ; le chef 

de ce groupe gagne quinze cents francs par 

mois dans une usine appartenant à un réac-

tionnaire de la plus belle eau; presque tous 

ceux qui en font partie sont des chimistes 

de grande valeur, et le groupe la Panthère 

des Batignolles est le pourvoyeur d'ingré-

dients chimiques pour la province et pour 

l'étranger. 

— Que comptez-vous donc faire à Paris ? 

— A Paris, peu de choses ; mais, en pro-

vince, nous sommes sûrs de triompher. 

Aini, à Decazeville, où vous êtes allé à plu-

sieurs reprises, vous n'avez nullement re-

connu les meoées anarchistes. 

— Ma foi, non, d'autant plus qu'à Deca-

zeville, jusqu'à ces derniers temps, les sen-

timents religieux étaient innés dans la popu-

lation. 

— Notez bien que nous ne sommes nul-

lement les adversaires des sentiments reli-

gieux ; Kropotkine et Elisée Reclus, nos 

chefs, si tant est que nous en acceptons, ne 

procèdent que de l'évangile, qui a pour 

principe : « Liberté pour tous et égalité 

pour tous. » Bedel et Lescure, les condam-

nés de Decazeville, étaient anarchistes, et, 

si Cayrade n'a pas défendu Walrin, c'est 

qu'il avait reçu, quelques jours avant l'af-

faire Watrin, une lettre du groupe auarchisle 

le menaçant de mort s'il se mêlait de ce qui 

ne le regardait pas. En agissant comme il l'a 

fait, Cayrade a défendu sa peau et pas autre 

chose. 

» Avant la mort de Watrin, on vendait, 

à Decazeville, cinq cents numéros par se-

maine du Bévoltê, le journal de Kropotkine ; 

actuellement, un grand nombre d'ouvriers 

ne travaillant plus, on n'en vend plus que 

cent cinquante, mais les mineurs 6e les pas-

sent les uns aux autres. 

— Alors, d'après vous, c'est pour cet hi-

ver ? 

— Parfaitement, et, d'ici le V janvier, 

vous pouvez être assuré qu'il s'en passera 

de drôles. 

Sur cette affirmation peu rassurante, j'al-

lais quitter mon interlocuteur, lorsqu'il me 

fit remarquer trois personnes ayant l'allure 

d'employés de commerce et qui parais-

saient se concerter. 

— Vous voyez bien ces trois individus ? 

— Parfaitement. 

— Ce sont trois membres du comité de 

secours aux détenus politiques, qui, ayant 

appris qu'il avait été fait quelques arresta-

tions, sont venus pour distribuer quelques 

pièces de cent sous aux compagnons 

arrêtés. 

— Eh bien! 

— On n'a pas arrêté d'anarchistes, ils 

n'ont donc rien à faire, car le comité de 

secours dont ils font partie ne s'occupe que 

des anarchistes. 

— Permettez-moi de vous dire que cette 

caisse ne doit pas être bien riche, les anar-

chistes étant si peu nombreux et surtout si 

peu capitalistes ! 

— Vous êtes dans la plus grave erreur, 

me dit en me quittant mon interlocuteur ; 

les anarchistes ont eu plus de soixante 

mille francs en caisse, et les subventions 

leur arrivent tous les jours et de tous 

les pays. 

Ce serait déflorer le récit de cette conver-

sation absolument authentique que d'en tirer 

des conclusions. 

Nos lecteurs seront certainement de cet 
avis. 

LES ENTERRÉS DE CHANCELADE 

Le 10 août, deux cadavres onl été décou-

verts aux carrières de Chancelade, dans les 

chantiers Chaigneau. Ils étaient éloignés 

de plus de 100 mètres du trou de forage. 

Le Cri du Peuple nous apporte les détails 

suivants : 

« Dans l'après-midi du 10 aqût, les sieurs 

Baylet, Cayat et Benoît, ouvriers de M. Chai-

gneau, chef carrier, se sont mis d'accord 

pour pénétrer par d'autres issues que celles 

qu'on avait suivies jusque-là dans la partie 

des carrières qui leur semblait insuffisam-

ment explorée. 

» Ces trois ouvriers sont entrés dans les 

carrières à quatre heures et demie. Ils s'é-

taient munis de leurs lampes et avançaient 

avec précaution, lorsque le nommé Benoit 

quitta ses compagnons pour aller se ravi-

tailler d'essence, dans le cas où l'excursion 

serait trop longue et où les lumières vien-

draient à s'éteindre. Revenu au bout d'un 

instant, Benoît n'a plus trouvé ses deux ca-

marades. Il les a appelés ; aucune voix n'a 

répondu. En effet, Baylet et Cayat, n'écou-

taut que leur imprudent courage, avaient 

poussé en avant, au hasard, et s'étaient 

égarés. 

» Après quelques recherches infructueu-

ses, Benoît, tout anxieux et redoutant un 

nouveau malheur, s'est précipité hors des 

souterrains et est allé raconter aux autres 

ouvriers ce qui venait d'arriver. Immédia-

tement le carrier Nadaud s'est offert pour 

l'accompagner dans une nouvelle excur-

sion. 

» Cependant les heures passaient, et l'on 

ne découvrait rien. Baylet et Bayât s'étaient 

évidemment perdus, car les carrières of-

frent là, comme ailleurs, un véritable la-

byrinthe de rochers éboulés, entassés, de 

voies tortueuses, inextricables, où l'on va à 

l'aventure si l'on n'a pas de signes indica-

teurs. 

» En cherchant leurs camarades, les deux 

explorateurs ont fait une intéressante et lu-

gubre découverte : un squelette de cadavre 

gisait dans une espèce de chambre vide, 

communiquant de plain-pied avec les gale-

ries qui aboutissent en cet endroit. 

» Ils sont alors sortis de nouveau des car-

rières, et ont prié le sieur Elie Ribeyrol, 

contre-maître de M. Chaigneau, de se join-

dre à eux pour faire une seconde teniative 

afin de retrouver les deux malheureux qui 

avaient fait fausse route, et dont ils devi-

naient les terribles angoisses. 

» Sur ces entrefaites, la nuit était venue 

et plus que jamais on avait besoin de lu-

mière. Les trois hommes, pressés par une 

inquiétude croissante, allaient aussi vite 

que possible, dans tous les sens, criant de 

toutes leurs forces. Enfin des voix leur ont 

répondu, et ils se sont trouvés en présence 

de Baylet et de Cayat, dont la physionomie 

bouleversée, contractée, accusait un vrai 

commencement de délire. Baylet avait mis 

en lambeaux sa chemise et brûlé ses sabots. 

» En cet endroit, les quatre carriers ont 

découvert un second cadavre dans le même 

état que le premier, c'est-à-dire n'étant plus 

qu'un squelette informe, avec des os un 

peu tirés et déplacés, les cartilages rongés 

— par des rats sans doute — et couché 

tout de son long à côté d'un grand amas de 

cendres. Ces cendres prouvent évidemment 

que la fumée qu'on a vue à deux reprises 

sortir de la colline était un appel. Or, qu'on 

fe souvienne bien, la catastrophe avait lieu 

le 25 octobre, et le 10 décembre les crevas-

ses de la colline fumaient encore; à celte 

époque aussi, plus tard même, de nombreu-

ses personnes affirment avoir entendu des 

coups violents frappés de bas en haut contre 

le rocher. Il est important de noter ces dé-

tails au moment où la grave question des 

responsabilités va être étudiée. 

» Quand les quatre carriers sortirent des 

souterrains, il était nuit depuis longtemps. 

Ils allèrent trouver M. Bégout qui alla cons-

tater l'exactitude des déclarations qui lui 

avaient été faites et aussitôt envoya un télé-

gramme à M. Laugier-Mathieu, préfet. 

» Ces magistrats ont fait garder l'entrée 

des souterrains par les gendarmes et ont 

pénétré, à une heure un quart, dans les 

carrières par le chemin qu'avaient déjà 

suivi Baylet, Cayat, etc., qui leur servaient 

de guides. 

» Après une visite assez longue, les auto-

rités sont sorties des souterrains, rappor-

tant de nombreuses pièces de conviction 

que l'on a fait reconnaître immédiatement 

aux malheureux parents des victimes, ac-

courus sur les lieux ; c'étaient des lambeaux 

de vêtements à demi-brûlés, des souliers, 

des sabots, etc. Bien qu'on n'ait, jusqu'à 

présent, découvert que deux cadavres, on a 

retrouvé les effets de cinq des carriers en-
sevelis. » 

dans son vieux, son unique fauteuil. Il se laissait 

aller à cette faiblesse envahissante qui remportait 

comme dans un courant. Et, alors, il songeait... 

Il promenait des regards tendres et mélancoli-

ques autour de lui, sur les meubles, les gravures, 

les petits objets placés sur le cheminée. Il compo-

sait et recomposait ce chef-d'œuvre d'amour qui 

se nomme le testament d'un pauvre... 

Le crucifix serait placé sur sa poitrine, dans son 

cercueil... Le prêtre qui le bénirait pour la 

dernière fois, emporterait la petite madone... Les 

portraits de son père, de sa mère, seraient envoyés 

à une cousine qui demeurait bien loin, en Artois. 

Depuis vingt ans il n'avait jamais reçu un mot de 

celte cousine, de laquelle, d'ailleurs, le séparaient 

une dizaine de degrés. Mais elle vivait encore, 

Stanislas le savait. Donc, les dessins, portraits de 

famille, devaient lui appartenir... Chacun de 

ceux qui avaient témoigné à l'artiste un peu de 

sympathie recevrait un souvenir, une pierre, un 

coquillage, quelque chose enfio... Il les comptait, 

ces êtres bienveillants : et lui qui, tant de fois, 

avait appelé vulgaires, indélicats, cruels, tous ceux 

qu'il fréquentait, voilà que , tout à coup, saisi 

d'une miséricorde étrange, leur donnant de loin 

le baiser de l'adieu, il croyait découvrir, sous des 

torts apparents, des affections réelles; et il jugeait, 

d'après son propre cœur, que ses pauvres 

seraient accueilli» avec attendrissement. 

Quant à celle qui avait emporté sa vie avec son 

espérance , elle recevrait son intime trésor, le 

médaillon d'Yves de Kercouët. Il réunissait dans 

une même pensée la chère affection de ses vingt 

ans et cette autre affection, presque aussi profonde, 

qu: avait consolé sa vieillesse et à laquelle il s'était 

sacrifié. Plo i-Braô, le Plou-Braô de ses rêves, était 

désormais habité par deux images, celle du 

marquis et celle de la jeune fille... Il ne voulait 

plus les séparer. 

Et les portraits des maîtres! Ces gravures, 

achetées sur les pools avec tant d'enthousiasme ! 

guettées avec un soin si jaloux ! Aussi la galerie 

avait fini par être complète. 

Qui les entourerait d'assez de respect ? qui les 

vénérerait selon les définitions écrites au bas de 

chacun par la main du vieil artiste ? Ah ! Margue-

rite, plus que tout autre, saura comprendre, saura 

aimer ! C'est dit, les effigies lui seront remises. 

Et les partitions ! nombreuses, longues séries de 

chefs-d'œuvre copiés ou résumés des inspirations 

de Stanislas lui-même ! 

Et le piano ! le piano ! au travers duquel on peut 

dire que, depuis cinquante ans, toute l'âme de 

l'artiste a passé! qui, pour lui, n'est pas une 

ressource, mais un ami, qui est devenu une partie 

de lui-même, la parole de son cœur ! 

Eh bien ! comme las partitions, le piano suivra 

les maîtres. La pauvre petite en est privée à 

* * 

Entendu l'autre matin devant le square de 
l'Archevêché, à Tours. 

Une femme à sa voisine : 

— Quel beau bébé vous avez là, madame ! 
Quel âge a-t-il? 

La maman. —■ Trois mois, madame. 
La femme. — Ah! vraiment, il paraît bien six 

mois. Mais c'est qu'il a des cheveux, le chéri ! 
La maman, avec orgueil. — U a même déjà des 

petits poux, madame ! 

La femme. — Ah! c't'amour ! 

Entre amis : 

— Comment! lu épouses Louise après m'avoir 
conseillé de ne pas la demander en mariage ! 

— Distinguons... Je t'ai dit qu'elle n'était pas 
aile pour toi,.. Je ne t'ai pas parlé de moi !.,. 

Ainsi se trouve étahti 

c'est que les cinq ca/'^l 

4^$&VS leurs 
it». 

Plou-Braô. Jadis, elle ne témoignait pas un grand 

empressemeot à profiter du sien, c'est vrai. Mais 

elle a bien changé. Maintenant elle se voue 

d'elle-même à des études acharnées. Quel secours 

lui apporteront et l'instrument chéri et le riche 

répertoire! Ah ! pourquoi ce piano n'a-t-il pas su 

garder un peu de tout ce qui lui a été confié 

depuis un demi-siècle ! ou même seulement depuis 

quatre ans! Que de choses il redirait à Margue-

rite ! que de bénédictions il lui ferait connaître !... 

(A suivre.) 
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gnificaiif qu'il s'agit d'ouvriers, de travailleurs<b^ 
la mortalité est toujours supérieure à la moyeu 
générale, à raison des risques du travail. 

Ce fait a été relevé aussi pour les assurés fil 
compagnies. Létaux de leur mortalité est au-4a-
sous de la moyenne générale. Pourquoi? Par de 
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WtiSElL MUNICIPAL DE SAUMUR 

fwuei) municipal se réunira demain 
411

 août, à 7 heures 4/2 du soir, 

ûrdre du jour (session d'août). 
, J

 - û'on crédit pour l'exécution des 
,',V°Ws pour le collège de garçons ; 

re-

du 

des 

,1 le % 

îoe • 

,ioO Ai* 

:ole.s'.: 

un crédit pour les frais de 
vjûel» population; 

1:7 «un crédit pour l'internat 
faunes filles; 

J^ucation des alignements rue 

Hï^e»; réparations demandées 

diverse». 

/-
fj

^lL DABRONDISSEMENT. 

1
 11

 Arrondissement de Saumur 

r-iP?Ur la
 Première partie de la 

fci4J
lll

Meudi 12 août, 

r.. J - Président, M. Gustave de la f ï.'Went, M. S. Morillon ; secré-

Ç^îîtS?f
nl Qu

 33' d'artillerie qui 

1 %
rs

 ftUD
ûur ce matin pour retour-— p 

huia
Loudun. 

La 1" colonne du 2" régiment de ponton-

niers est arrivé avant-hier à Poitiers pour 

s'exercer aux écoles à feu et aux manœuvres 

de pontage, qui, comme l'année dernière, 

ont lien aux environs de Poitiers, et sur la 

Vienne, à Saint-Martin-la-Rivière, près 
Chauvigoy. 

La seconde colonne de pontonniers arri-
vera à Poitiers le 23 août. 

Des manœuvres de pontage auront lieu 
demain 17 août, sur le Clain. 

Les mêmes manœuvres se reproduiront à 

Saint-Martin-la-Rivière, les 4 9 et 20 août. \ 

Quatre batteries du 33
E
 d'artillerie et deux 

batteries du 20
E
 régiment y prendront part. 

A propos de la fatigue causée par la 

grande chaleur et éprouvée par les hommes 

du 2° régiment de pontonniers qui ont sé-

journé la semaine dernière à Saumur, voici 

ce que dit le Journal de Maine-et-Loire : 

« Les années précédentes, c'était au mois 

d'avril et au mois de mai que le 2" régiment 

de pontonniers se rendait, par étapes, aux 
manœuvres à Poitiers. 

» En 4 886, sous Boulanger I
er

, c'est l'é-

poque des plus ardentes chaleurs du mois 

d'août que l'on a choisi pour mettre en mar-

che ces malheureux soldats. 

» C'est peut-être la première fois que les 

manœuvres sont entreprises au plus fort de 

l'été, en pleine canicule, lorsque rien n'y 
oblige. 

» Notez que les pontonniers font ainsi 

près de 150 kilomètres pour aller et autant 

pour revenir, — 75 lieues. » 

jours ; — Châteaudun, 2 jours. 

Aller et retour, non compris les jours de 

départ et à'arrivée. 

Si le délai de validité de ces billets expire 

un dimanche ou un jour de fête, ce délai 

est augmenté de vingt-quatre heures. 

Si le jour où expire le délai de validité 

est un dimanche suivi d'un jour de fête, ou 

un jour de fête suivi d'un dimanche, le 

délai est augmenté de quarante-huit heures. 

NOTRE PREMIÈRE CHANTEUSE 

Nous, avons publié les noms des princi-

paux sujets de notre troupe théâtrale pour 

la saison prochaine. Un de nos amis, dit le 

Patriote, revenant d'Arcachon, nous apporte 

à l'instant des nouvelles toutes fraîches de 

notre future première chanteuse. M
M0 Lebec-

Espigat n'est pas une inconnue pour les 

personnes qui s'intéressent au mouvement 

musical de la région. 

Durant deux années elle a tenu sur la 

scène de Nantes les rôles de premières chan-
teuse légère. 

Déjà recommandée par son nom honora-

blement conou des Nantais, elle y a su, 

comme artiste, enlever tous les suffrages des 
gens de goût. 

U n'eût tenu qu'à M
ME

 Lebec-Espigat de 

poursuivre ses succès sur ce théâtre. 

Engagée pour la saison d'été au casino < 

d'Arcachon, elle y jouait encore ces jours { 

derniers les Mousquetaires de la Reine, la Fille 

du Régiment et Rigoletto où elle a été parti-

culièrement remarquée. 

C'est, nous dit notre ami, une jeune 

femme blonde de vingt ans à peine. La voix 

est fraîche et pure, le timbre net et cristal-

lin. Son organe assoupli par une longue 

étude donne les notes les plus élevées sans 

effort, comme sans fatigue. 

Sur la rive d'Arcachon, M
MB Lebec-Es-

pigat avait près d'elle M. Guernoy, premier 

ténor léger à Nantes l'an dernier, et qui vient 

ici comme second ténor. On en dit grand 
bien. 

M"e Dorian a laissé dans notre ville un 

bien gracieux souvenir, et c'est, nous dit-on, 

ce qui effraye la modestie de Mme Lebec-Es-

pigat, mais nous ne doutons pas que son 

grand talent d'artiste et ses dehors sédui-

sants ne lui gagnent, dès les premières soi-

rées, la sympathie de nos dilettanti. 

La succession est lourde à porter, mais 

le choix heureux du nouveau directeur va, 

sans effacer sans doute le souvenir durable 

laissé par notre charmante chanteuse de l'an 

passé, donner prétexte à de nouveaux ap-

plaudissements qui s'adresseront aussi à 

à une artiste de réelle valeur, mais de na-

ture peut-être différente. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 

L'adminisiration supérieure vient d'ho-

mologuer la proposition qui lui avait été 

soumise par la Compagnie d'Orléans , à 

l'effet de fixer ainsi qu'il suit la durée de 

validité des billets d'aller et retour de toutes 

classes délivrés tous les jours d'après son 

Tarif spécial A n° 9 , de Paris aux gares de 

son réseau désignées ci-après, et viceversâ. 

Des stations ci-après à Paris et vice 

versâ: Bordeaux, 7 jours; —Coutras , 7 

jours ; — Angoulême, 6 jours ; — Poitiers, 

5 jours ; — Saumur, 3 jours ; — Angers, 

4 jours ; — Nantes, 5 jours ; — Voves, 2 

Veloee-Clui» ùe Saumur. 

COURSES DE LONGUÉ 

Favorisées par un beau soleil, les courses 

organisées hier dimanche à Longué, par le 

Veloce-Club de Saumur, ont eu lieu avec 

beaucoup de succès. 

Un public nombreux assistait à cette 

réunion, la deuxième de l'année. 

Voici les résultats : 

4
RE COURSE, ouverte à tous les membres 

du V. C. S. — Distance 3,600 mètres (4 0 

tours). 

1
ER prix, M. Courlin, de Saumur, en 9 

minutes. 

2
E prix, M. Claveau, de Neuillé, en 9 mi-

nutes 15 secondes. 

3° prix, M. Grugeard, de Longué, en 9 

minutes 25 secondes. 

4
E prix, M. Simon.de la Lande-Chasle.en 

9 minutes 30 secondes. 

2
E
 COURSE régionale de Tricycles. — 

Dislance 720 mètres (2 tours). 

. 1
ER
 prix, M. Charron, d'Angers, en 4 mi-

nute 45 secondes. 

2
E
 prix, M. Cbéreau, d'Angers, en 1 mi-

nute 49 secondes. 

3" prix, M. Grugeard, de Longué, en 2 

minutes 5 secondes. 

3
E
 COURSE de Monocycles pour tous 

coureurs. — Distance 720 mètres (2 tours). 

4
,R prix, M. Cottereau, d'Angers, en 2 mi-

nutes 50 secondes. 

Celte course vraiment intéressante a été 

une surprise pour le public qui n'avait pas 

encore vu pareil spectacle. 

4
E
 COURSE régionale de Bicycles. — 

Distance 5,400 mètres (15 tours). 

4" prix, M. Charron, d'Angers, en 40 

minutes 55 secondes. 

2
E
 prix, M. Cbéreau, d'Angers, en 41 mi-

nutes. 

3
E
 prix, M. Le Manceau, d'Angers, en 11 

minutes 20 secondes. 

4
E prix, M.Courtin, de Saumur, en 44 

minutes 27 secondes. 

Course menée très rapidement par tous 

les coureurs. — M. Charron a toujours 

tenu la tête et est arrivé au poteau bon pre-

mier aux applaudissements de la foule. 

Pendant les courses, la jeune musique de 

l'école communale, sous la direction de M. 

Mercier, faisait entendre les meilleurs mor-

ceaux de son répertoire à la satisfaction 

générale. 

La quête faite pendant les courses a pro-

duit la somme de 20 fr., qui a été versée 

entre les mains de la municipalité. 

Saumur, le 16 août 4 886. 

Le Secrétaire, L. MA.RCA.DEUX. 

Ecole de Tir du 3e bataillon du 70e régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

Vingt-neuvième séance du 4 5 août 4 886. 

4
E Grand Concours de l'année. — Fusil 

Gras, à 200 mètres. 

Cible A. — Tir à volonté. — 4
ER prix , 

M. Menier (L.); 2
E
, M. Guérin ; 3

E
, M. de 

Guibert; 4
E
, M. Puichaud ; 5

E
, M. Ménagé; 

6
E

, M. Doussain ; 7e, M. Perreau; 8
E

, M. 

Girard (Ach.) ; 9
E
, M. Cottanceau; 40

E
, M. 

Langlois. 

Médailles : MM. Milon et Menier (E.). 

Cible B. — Tir en cible fixe. — 4" prix, 

M. Guérin; 2
E

, M. Lamy; 3
E

, M. Carreau; 

4
E

, M. Perreau ; 5", M. de Guibert ; 6
E
, M. 

Doussain. 

Trentième séance au Stand des Récollets, 

le dimanche 22 août 4 886, à 2 heures du 

soir. — Tir à la carabine 6
 M

/
M

. 

Le Capitaine-Président, 

G. DOUSSAIN. 

Vive l'instruction républicaine ! 

Le lycée de filles de Reims a présenté aux 

examens de brevet élémentaire six élèves ; 

toutes les six ont été refusées. 

Ces fameux établissements, dont le but 

notoire est de déchristianiser peu à peu les 

femmes françaises, ne sont pas encore des 

puits de science! Qu'en pense Monsieur 

Goblet ? 

ANGERS. 

Nous avons annoncé qu'un soldat du 

4 35" de ligne, le nommé Dupouy, s'était 

noyé jeudi dans la Maine pendant l'exer-

cice de la natation. 

Le cadavre du malheurenx jeune homme 

a été retrouvé, un quart d'heure après sa 

disparition, sous l'échelle même par la-

quelle on descendait dans l'eau. Pourtant 

ce militaire était un excellent nageur. Mais 

il avait ses souliers, son pantalon, sa 

capote, sa giberne et son ceinturon. C'est 

ainsi que maintenant, dit le Journal de 

Maine-et-Loire, après avoir habitué les sol-

dats à nager sans habits, 00 veut les forcer 

à traverser, dit-on, la rivière avec tout leur 

équipement. On assure même qu'on les 

obligera à passer la Maine sac et fusil au 

dos. 

Aussi la nouvelle de celle mort et les cir-

constances qui en sont la cause produisent-

elles en ville une vive émotion. 

On pense que la famille va poursuivre, 

CHATELLERAULT. 

L'inauguration delà ligne de Loudunà 

Châtellerault aura lieu officiellement le di-

manche 4 2 septembre, jour de l'ouverture 

du concours agricole. 

Le concours musical de Châtellerault, an-

noncé pour le 4 2 septembre, promet d'être 

très brillant; 29 sociétés ont déjà envoyé leur 

adhésion. 

Formation d'une société de courses. — Une 

société de courses se fonde à Châtellerault 

pour l'organisation d'une réunion le diman-

che 26 septembre 4 886, sur l'hippodrome 

situé à droite de la route de Poitiers, sur la 

lisière de la forêt de Châtellerault. Quatre 

épreuves : une course au trot et trois autres 

courses dont une en steeple-chase seront 

disputées dans cette journée. 

OCTAVE DE L'ASSOMPTION A NANTILLY 

Chaque jour il y aura messe à 5 h. 4/2, 

suivie d'une instruction ; d'autres messes à 

6 b. 4/2, etc., et grand'messe à 10 heures. 

Vêpres à 3 heures. — Le Saint Sacrement 

sera exposé jusque après les vêpres. 

Tous les soirs de l'octave, à 8 heures, il 

y aura sermon et salut solennel. 

La clôture des exercices de l'octave aura 

lieu le dimanche 22, à 8 heures du soir ; 

— sermoji et procession du Saint Sacre-
ment dans l'église. 

Les sermons seront donnés par le R. P. 

L'Huillier, bien connu dans cette ville. 

ÀVA'7..vniic In 9 Q
U01

 donc? VAlmanach 
i\VVL VUUh 1U .

 des piMes Sui$ses pQur 

1887. — Non. — Allez le demander à sotre phar-

macien qui vous le donnera gratuitement. — 40 

pages contenant : avis utiles, bons mots, illustra-

tions et toutes les indications des Foires et Marchés 
de'Votre département. 

Nous recommandons tout particulière-

ment à nos lecteurs les Eaux-de-vie blanches 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des liqueurs , et 

vendues 1 fr. 30 le litre; qualité supérieure, 

1 fr. 80 le litre pesant 50 degrés. 

ÉPICERIE CENTRALE , 28 et 30, rue Saint-

Jean, Saumur. 

Marché de Saumur du 14 Août 

Blé semence (l'hect.) 

Blé nouveau (l'hect ) 

From. i"q. l'h. 77k. 

Halle moyenne, 77k. 

Seigle 75k. 

Orge 65k. 

Avoine 50k. 

Fèves 75k. 

Pois blancs. . . 80k. 

— rouges.. . 80k. 

Colza 100k. 

Chenevis . . . 50k. 

Farine, culas. 151k. 
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Huile de noix. 50k. 

Graine de trèfle 50k. 

— luzerne. 50k. 

— de lin. . 50k. 

Foin (lacharr.)780k. 
Luzerne - 7

8
ok. 

Paille _
 780k-

Amandes en c. 50k. 

— cassées 50k. 
Cire jaune. . . 50k. 

Chanvres 1" qualité. 

— r — 
— s* — 

1S5 -

25à30 

55aG(l 

50*55 

45*50 

190 — 



LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET O, 

rue Jacob, 56, A PAKIS. 

LA MODE ILLUSTRÉE 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de M™ EBMELINE RAYMOND. 

L'élévation des salaires étant progressive et 

continue, oblige un grand nombre de iamilles à 

s'imposer des privations sérieuses pour maintenir 

l'équilibre de leur budget. 

Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-

pense causée par la main-d'œuvre : Être sa propre 

couturière, lingère et modiste , en s'abonnant à la 

Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 

de tous les objets utiles, l'enseignement pratique 

et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-

sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET O, rue Jacob, 

56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-

poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 

et en prenant le soin de les adresser par lettre re-

commandée. 

miX POUR LES DÉPARTEMENTS 

i" édition, 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 

douze mois, 14 fr. 

4e édition, avec une gr. coloriée chaque numéro : 

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr. 

S'adresser également dans toutes les librairie des 

départements. 

LA JEUNE MERE 

6 francs par an. — Bureaux: 8, place 

de l'Odéon, Paris. 

Les jeunes femmes ont à leur disposition 

un grand nombre de journaux spéciaux qui 

leur apprennent comment elles doivent 

s'habiller, organiser un dîner, une portie 

de campagne, une soirée, mais ne leur en-

seignent pas l'art de nourir leurs nouveau-

nés, d'élever leurs enfants, de leur conser-

ver la santé et souvent l'existence. 

Le but du journal La Jeune Mère, c'est de 

combattre l'inexpérience des mères et les 

préjugés trop nombreux sur la grossesse, 

l'accouchement, les maladies et les indis-

positions des enfants; c'est aussi d'ensei-

gner l'art difficile de former le cœur et l'es-

prit des enfants en leur ouvrant l'intelli-

gence à tout ce qui est beau, vrai et bon. 

Fondé, il y a douze ans, par le docteur 

Brochard, qui traitait avec une compétence 

spéciale les questions vitales de l'éducation 

du premier âge, le journal a été honoré de 

toutes sortes de récompenses. Aux points 

de vue de l'hygiène maternelle et de l'éduca-

tion du nouveau-né, c'est le complément 

obligé de tous les journaux que reçoivent 

les jeunes femmes. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOTJS LES DIMANCHES. 

La Lanterne d'Arlequin compte six années d'exis-

tence. Elle continua avec succès à combattre la 

bon combat, et chaque jour lui amène do nouveaux 

amis, de nouveaux lecteurs, qui approuvent son 

esprit et sa vaillance. Les conservateurs n'ignorent 

pas les services que peut rendre une publication 

illustrée, spirituelle et énergique, qui fait,sous une 

forme amusante et compréhensible pour tout le 

monde, la critique des abus si nombreux dont ils 

sont victimes tous les jours. Aussi nous les enga-

geons à s'abonner et à répandre la courageuse 

Lanterne d'Arlequin, qui emploie avec une in-

croyable adresse cette arme terrible, le ridicule, 

et qui a, de nos jours, une incontestable puissance. 

Sommaire du n" 281 (15 août). 

Histoire d'un casque, d'une morue et du général 

Boulanger, Revue des bataillons scolaires. Une 

lettre. Politique coloniale. :La république des 

muets. Grévy-Pandore. Les opinions politiques de 

M. Prutl'homme. Rendez la croix 1 Une bonne 

coquille. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 

mandat ou un bon de poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiter. 
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Etude de M
8
 PAUL PROUX, comniis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 

Aux enchères publiques, 

Le Jeudi 19 Août 1886,à une heure 

du soir, 

A Saumur, salle des Ventes, rue 

n' 55. 

Il sera vendu : 

Ameublement de salon, comprenant 

canapé, deux fauteuils et six chaises 

en acajou, recouverts en cretonne, 

fauteuils crapaud, chaises garnies et 

autres, banquette, tables à rallonges, 

à ouvrage, à jeu et de salon, armoires, 

lits en fer, glaces, tapis, piano, bu-

reau, machines à coudre, quantité de 

riJeaux de lit et de croisée en cre-

tonne et algérienne, sommiers, 

couettes, traversins, oreillers, draps, 

batterie de cuisine, vaisselle et autres 
bons objets. 

Au comptant, 10 0/0 en sus. 

A ¥11111 

MAISON 
Avec Jardin, Ecurie et Remise 

Située rue d'Orléans, 78. 

S'adresser à M
ME

 MOEDBET, boule-

vard de Saumur, 44, Angers. 

Etude de M8 PASQUIER, notaire 

au Puy-Notre-Dame. 

ÎLA ®» THU 3E3 K6E. 

PRÉSENTEMENT 

Avec Remise et Écurie, 

A Saumur, Grand'Rue, 12. 

S'adresser, pour traiter, à M" LECOT, 

(489) avoué à Saumur. 

M. 
PRÉSENTEMENT, 

UNE MAISON 
Avec Ecurie et Jardin, 

Rue Duplessis-Mornay, à l'angle de 

la Montée-du-Fort. 

S'adresser à M. TABODRDEAU, place 

de la Bilange. (438) 

M, wmmmmm 
Un beau Cheval bai, très-doux, 

âgé de cinq ans, taille 1°* 65, se monte 
et s'attelle. 

S'adresser au bureau du journal. 

Fumier de Cheval 
S'adresser au bureau du journal, ou 

13, rue d'Alsaces 

Offres et Demandes 
Une MAISON DE COMMERCE de-

mande un jeune nomme de 14 

à 16 ans pour faire des écritures et 
des courses. 

S'adresser au bureau du journal. 

MAISON DE MERCERIE 

une employée inteîli-

UNE 

demande 

gente et une débutante 

S'adresser au bureau du journal. 

Une PERSONNE, disposant de quel-

ques heures par j-mr, demande à tenir 

une comptabilité. 

S'adresser au bureau du journal. 

ASSURANCES 

ON DEMANDE des agents pour 

de bonnes Compagnies. — Remises 

avantageuses. 

S'adresser au bureau du journal. 

MALTERIE 

Un directeur des travaux techniques 

de Brasserie, ayant acquis une grande 

expérience, légalement attestée, dans 

l'art de fabriquer le Malt et la Bière, 

demande associés, avec capi-

taux suffisants pour créer dans le 

bassin inférieur de la Loire, à proxi-

mité des bonnes cultures de l'orge, 

une Mallerie spéciale et de premier 

ordre; avenir assuré. 

Références sérieuses. 

S'adresser au journal, sons les 

initiales C. N. B. 1886. (575) 

«©mu 
ne, Bretagne et Normandie 

- M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

| officie 

jury1 

i-.-.lait Ê-
'fnblique-

[o ratfici 

L'Entrepreneur des Pompes Fu-

nèbres de Saumur demande un 

menuisier ou charpentier, 

sactiant lire et écrire. 

Bons appointements. 

Inutile de se présenter sans des 

bons certificats. (574) 

ïTdeVlANDL L1EBIG 
Médailles d'Or 

et 
Diplômes d'Honneur 10 

Exiger le J. v. Liebig 
Partout ou la viande fraîche est difficile 

a obtenir ou trop chère, le véritable Extrait 
de viande LIEBIG est précieux et d'une 
économie notable pour la préparation ins-
tantanée de bons bouiUons sains et récon-
fortants, des sauces, des légumes et de 
toutes sortes de mets. Cet Extrait se eon-
eerve indéfiniment. 

SE MÉFIER DES IMITATIONS 

Sevendehex les Epiciers et Pharmacien» 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20, 

HE U 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt d« 
Eaux minérales naturelles Françaises et Etranger?; 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

cidres et poirés de première „ 
L.vra.son par barrique et

 e 
domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Picbat, place dultmk -, 
et rue Nationale, 18. "l^j^, 
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Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvemeujj 
du corps et maintenant la hernie constamment réduits. — Un ' 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guèrison des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'article»«hncelti 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde,* 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberon 
d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

ur 

Mal ave 

taptisom 

fttisies 

h. El 

DENTS 

Léon A.Fresoo 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 
m- -sr_jm4BC"«cJ aes. 

Bxtraction, Purification-Prix 

Saumur, imprimerie de 

LIG-ISTE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR — MONTREUIL-BELLAY — THOUARS 

STATIONS 
Espr. 

matin 

Omn. 

malin 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

malin 

Expr. 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixle 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Saumur(orl.) 2 12 6 54 a 10 32 1 56 » 8 34 Loudun . . . » 8 42 n 1 53 9 11 n. 
Saumur(état) 2 08 6 50 8 28 10 30 1 53 4 05 8 30 Thouars. . . G 15 12 40 1 30 4 24 9 12 10 10 
Nanlillyhalte 2 19 7 04 8 37 10 45 2 03 4 15 8 43 Montreuil (a) 6 48 12 59 2 03 4 53 9 45 lo -29 
Varr.-Çhacé. » 7 t» 8 48 10 52 » 4 22 8 49 - dép.) 6 58 1 » 2 23 5 03 9 5-i 10 30 
Brézé-s.-Cyr. >• 7 18 9 02 11 » > 4 30 8 56 Brézé-s.-Cyr. 7 19 jt ■ 2 38 5 17 10 09 » 
Monlreuil (al 2 37 7 31 9 19 11 15 2 21 4 46 9 08 Varr.-Chacé. 7 28 » 2 46 5 24 10 17 » 
- (dérf) 2 38 7 38 » 11 24 2 22 4 57 9 11 Nantilly halte 7 35 1 17 2 51 5 29 10 22 10 47 

Thouars. . . 2 57 8 06 » 11 57 2 41 5 22 ' 9 37 Saumur/élat) 7 49 1 27 3 02 5 40 10 30 

« 

10 57 
Loudun . . . i. 8 09 » 3 16 3 » » 9 52 Saumur(orl.) 7 48 1 25 3 01 5 38 10 55 

SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

malin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
Saumur. . . 

Port-Boulet. 

Bourgueil . . 

8 21 

8 56 

9 07 

3 10 

3 23 

■ 

6 48 

7 , 

Bourgueil. . 

Port-Boulet. 

Saumur. . . 

8 20 

8 30 

9 04 

12 18 

12 30 

1 15 

4 55 

5 05 

7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 
Mixte 

matin 

Mixte 

malin 

Mixte 

soir. STATIONS 
Mixte 

malin 

Omn. 

soir. 

Mfxtt 

soir 
Saumur. . . 

Port-Boulet. 

Chinon . . . 

n 

8 40 

9 04 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 . 

6 24 

Chinon . . . 

Port- Boulet. 

Saumur. . . 

7 43 

8 10 

9 04 

4 41 

6 43 

7 06 

8 58 

10 02 

10 30 

SAUMUR (ÉTAT) — MONTREUIL - DOUÉ 

STATIONS 

sliùlriùr~(or~) 
Saumur(ctat) 
Nantilly. . . 

Monlreuil (a) 

- (dép.) 

le Vaudelnay 

Baugé. . . . 

Doué . . . . 

Omn. 

matin 

6 54 
6 50 
7 01 
7 31 
7 34 
7 4;, 
7 56 
8 05 

Mixte Omn. Omn. 

matin soir soir 

■ ■ 8 34 
8 28 4 05 8 30 
8 37 4 l.ï 8 43 
9 19 4 46 9 08 
9 35 5 » 9 16 
9 46 5 11 9 28 
9 56 5 20 9 45 

U> 03 5 2! 9 54 

STATIONS 

Doué . . . . 

Bairgé-l-Ver. 

le Vaudelnay 

Monlreuil (a) 

- (dép.) 

Nantilly. . . 

Saumur(étal) 

Saumur(orl.) 

Omn. Mixle Marc. Omn. Omn. 
m.-itin malin matin soir soir 

6 22 8 57 U 5» 1 37 TTî 
6 28 9 07 12 21 1 44 8 20 
6 3., 9 16 12 39 1 M 8 30 
6 44 9 26 12 53 2 01 8 40 
6 58 9 45 1 » t 23 9 54 
7 35 10 29 1 1? 2 51 10 a 
7 49 10 49 1 27 3 02 10 30 
7 48 4 1 2,i 3 ni • 

SAUMUR - VERNANTES - CHATEAU-DU-LOIR 

STATIONS 
Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 

soir 

Omn. 

soir 
Expr. 

soir STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

Saumur(orl.) 7 57 1 28 3 04 5 42 10 58 Chat.-d-Loir i 45 8 01 12 15 12 34 6 34 8 12 » 3 16 5 54 NoyanlMéon 5 53 9 18 1 10 1 27 7 38 8 22 3 25 6 03 Vernantes. . 6 11 9 4i r> £ 8 Vernantes. . 8 39 » 3 38 6 14 » Ulou. .... C 29 9 54 » 8 1] NoyanlMéon 9 13 2 16 4 04 6 38 11 44 6 38 10 03 » B 8 20 Châl.-d-Loir 10 31 3 08 5 09 7 44 12 33 Saumur(orl.) 6 50 10 15 1 53 2 09 8 3(i 

STATIONS 
Expr. 

malin 

Omn. 

matin 

Omn. 

matin 

Saumur. . . 

St-Marlin. . 

St-Clément . 

Les Rosiers. 

La Ménitré.. 

Angers . . . 

3 08 

» 

t 
i 

3 31 

3 58 

6 55 

7 OC 

7 15 
7 23 

7 35 

8 23 

9 13 
9 26 

9 33 

9 41 
9 53 

lu il 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Saumur. . . 3 26 

Varennes . . D 

Port-Boulet. 3 49 

La Chapelle. » 

Langeais. ■ . 4 26 

Tours .... 5 05 

LIGNE D'ORLÉj^ 

_ ANGE13* 

SAUMUR (ORLÉANS 

v"u par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godeti 

Hôul-dê-VilU d* Saumur, 18 
CtrtifU par rime-imur tcusrÇ"'-


